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On a proposé d'ajouter à ces semoirs des 
accessoires qui écdnomisent les frais ullé- 
rieurs, il est vrai, ainsi que la dépense du 
rayonneur, mais toujours au détriment de ia 
simplicité et de la solidité. Ainsi, en Alle- 
magne, on a adapté en avant du tube conduc- 
eur un rayonneur. D'autres ont mis derrière 
ce même tube un petit rouleau destiné à 
serrer contre la terre la semence qui vient 
d’être répandue (#g. 304 A et B). Mais, Je le 
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répèle, ces accessoires, qui 
peuvent sourire à l'inventëur 
et plaire à une certaine classe 
d'amateurs, rendent la ma- 

# nœuvre très-embarrassante, 
augmentent le prix et la fragilité des instru- 
mens. Car il faut bien se persuader que plus 
la charpente recoit d’entailles et de mortai- 
ses, moins elle offre de résistance aux obsta- 
cles que la machine rencontre dans sa mar- 
che. Il est donc préférable pour les semoirs 
à bras de les faire précéder du rayonneur 
isolé et suivre par la herse ou le rouleau 
afin de recouvrir la graine. 
Une conséquence générale et pratique à 

tirer de ce que nous avons dit, c’est que 
pour les céréales il est rarement avantageux 
de semer en lignes et par conséquent d’em- 
ployer les semoirs qui distribuent la se- 
mence par rangées parallèles. Une autre 
cause encore milite en faveur de cette opi- 
nion, c’est que l'usage des semoirs est très- 
difficile lorsque les semences des granifères 
ont élé soumises préalablement à l'opération 
du chaulage. La poussière de la chaux im- 
prègne les brosses où obstrue les ouvertures 
des ianternes au point d'empêcher linstru- 
ment de fonctionner d’une manière tant soit 
peu satisfaisante. 
Quant aux autres plantes, les avantages des 

semoirs sont incoutestables, et si, jusqu’à 
présent, on ne les à pas introduits dans les 
fermes où on les cullive, il ne faut l’attri- 
buer qu’au charlatanisme avec lequel on à 
préconisé des machines défectueuses et au 
prix élevé de celles qui ont approché le plus 
près de la perfection. 

Les personnes qui ne voudraient pas faire 
la dépense d’un de ces insitrumens, et qui 
ont le désir de semer en ligne les plantes 
pour lesquelles cette disposition est préfé- 
rable, pourront se servir d’un moyen que 
J'ai vu pratiquer avec succès pour les graines 
fines. On remplit de semence une bouteille 
dont on ferme l’orifice avec un bouchon or- 
dinaire traversé par un tuyau de plume ouvert 
à chacune de ses extrémités et destiné à 
donner passage à la semence. On le promène 
ensuite le long des rigoles (/#g. 305) qu'on 
aura eu soin d'ouvrir auparavant. Ce procédé 
est expéditif et moins fatigant que de répan- 
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dre la semence 
à la main 

Fig. 306. 

$ I. — Semailles à 
la volée. 

C’est le pro- 
cédé le plus gé- 
néralement em- 
ployé et celui 
qui, dans la réa- 
lité, présente le 
moins d’incon- 
véniens pourles 
céréales et pour 
les prairies arti- 
ficielles. 

On sème à la 
volée surraies et 
sous raies. Nous=æ 
allons parler 
d'abord de la 
1e méthode. Il47. 
est impossible de donner, pour exécuter 
cette opération. des indications suffisantes 
pour mettre au fait ceux qui ne sont pas fa- 
miliarisés par la pratique avec les précau- 
tions qu’elle exige. D'ailleurs, chaque contrée 
a uve manière difiérente de semer; chaque 
semeur possède un procédé différent pour 
prendre le jet et, le disperser, et lorsqu'on a 
examiné attentivement les usages de plu- 
sieurs localités,onest convaincu qu'aucun ne 
mérite la préférence. Il est toujours dange- 
reux de forcer un semeur à changer sa mé- 
thode pour en prendre une nouvelle que l’on 
croit meilleure ou plus expéditive. Pour bien 
semer il ne suffit pas de répandre la semence 
uniformément. La grande difficulté, dans 
celte opération, consiste à distribuer uni- 
formément et à volonté une quantité de 
grains déterminée sur une surface donnée. 
Aussi les hommes qui possèdent ce talent 
sont-ils rares à rencontrer; et le cultiva- 
teur qui croirait faire une économie en em- 
ployant un semeur qui n’exige qu’un médio- 
cre salaire, préférablement à un autre qui a 
la conscience de son mérite, compromettrait 
gravement le succès de ses récoltes. Il ne 
faut pas contrarier le semeur ri l’engager à 
se hâter; en pressant le pas il peut manquer 
l'opération. Pour n'être point trompé par 
l'homme qu’on emploie, il suffit de savoir 
qu'un semeur ordinaire peut en un jour ré- 
pandre de la semence sur une superficie de 
6à7hectares. Pour faciliter le travail, il con- 
vient de diviser la pièce à semer en plusieurs 
compartimens devant lesquels on dépose la 
quantité de semence déterminée à l'avance. 
Lorsque la première parlie est semée, s’il 
reste du grain, le semeur s’apercevra qu'il a 
trop alongé le jet; si, au contraire, la quan- 
tilé est insuffisante, il verra qu’il a semé trop 
dru, et, dans l’un ou l’autre cas, il sera à 
même de se rectifier pour le deuxième com- 
partiment. Û 

Le semeur est un homme qu’il ne faut pas 
confondre avec les aulres agens de la cul- 
ture : des encouragemens donnés à propos 
lui inspirent une sorte de fierté, et s’il cher- 
che à mériter la confiance qu’on parait lui 
accorder , il mérite bien quelque distinction. 


